Texte : SENEQUE, Lettres à Lucilius, 80, 1 sqq. (manuel p. 122)
Seconde partie (dernier paragraphe, de la ligne 22 à 36) : 

la liberté n’est pas une condition sociale, mais une liberté intérieure.

Quoi que ce soit qui (quicquid) peut (potest) te (te) faire (facere) bon (bonum), est avec toi.
→ Tout ce qui peut faire de toi un homme de bien, tu l’as avec toi.

De quoi as-tu besoin (aliquid mihi opus est = j’ai besoin de qqch), pour que (ut) tu sois (sis → pour être) un homme de bien ? De le vouloir (velle = infinitif de volo, vis, velle,volui, vouloir).
Or (autem), que (quid) peux-tu (potes) vouloir (velle) de mieux (melius) que (quam) de t’arracher (te eripere) à cette servitude (huic servituti), qui écrase (quae premit) tous les hommes (omnes adj. substantivé), dont (quam) les esclaves (mancipia, pl. de mancipium, -ii, n.) aussi de la plus basse condition (condicionis extremae) et nés dans ces bas-fonds/cette fange/cette lie de l’humanité (nata in his sordibus. Cf. sordes, -ium, f. pl. : ordure, saleté, crasse ; fig. : bassesse de condition) s’efforcent (conantur) de toute manière/par tous les moyens (omni modo) de se dégager (exuere) ?
Leur pécule (peculium suum), qu’ils ont préparé (quod comparaverunt) au détriment de leur ventre (ventre fraudato), ils le paient pour racheter leur tête (pro capite numerant) : toi (tu), ne désireras-tu pas parvenir à la liberté (non concupisces ad libertatem pervenire) à tout prix (quanticumque), toi qui te penses né (natum) dans celle-ci (in illa) (toi qui, penses-tu, es né libre) ? Pourquoi (Quid) tournes-tu la tête (respicis) vers ton coffre-fort (ad arcam tuam) ? Elle ne peut (non potest) être achetée (emi = inf. passif de emo, -is, -ere). C’est pourquoi (Itaque) le nom de liberté (nomen libertatis) est inscrit (conjicitur) (étant) vain (vanum) sur les registres (in tabulas), (→ il est vain, ce nom de liberté qu’on inscrit sur les registres publics)

elle que n’ont (quam habent) ni ceux qui l’ont achetée (nec qui emerunt) ni ceux qui l’ont vendue (nec qui vendiderunt) : il faut (oportet) que tu te donnes (tibi des) ce bien (istud bonum), que tu le demandes (petas) à toi (a te) [des et petas = subj. présent après oportet].
l. 30 : Libère-toi (Libera te) en premier/d’abord (primum) de la crainte de la mort (metu mortis) : celle-là (illa) nous impose (nobis imponit) son joug (jugum) ; ensuite de la crainte de la pauvreté. 

Si tu veux savoir (Si vis scire) à quel point (quam) rien de mal (nihil mali) n’est en elle (in illa sit), compare entre eux (compara inter se) les visages des pauvres et des riches (pauperum et divitum vultus) : le pauvre rit plus souvent et plus franchement ; il n’y a aucune inquiétude (nulla sollicitudo est) au plus profond / au fond de lui (in alto) ; même si survient (etiam si incidit)  quelque souci (qua cura), celui-ci/il passe (transit) comme un léger nuage (velut levis nubes) : de (chez) ceux (horum) qui sont appelés heureux (qui felices vocantur), la gaieté est feinte, tandis que (at) la tristesse est pesante et suppurante (gravis et suppurata tristitia), d’autant plus pesante que (eo quidem gravior quia) parfois (interdum) il ne leur est pas permis (non licet) d’être malheureux (esse miseros) ouvertement (palam), mais qu’au milieu des ennuis/des peines (sed inter aerumnas) qui dévorent (exedentes = participe présent (« dévorant ») du verbe exedo, -is, -ere, à l’acc. fém. pl. se rapportant à aerumnas) leur cœur lui-même, il leur est nécessaire/ il leur faut (necesse est) jouer le rôle (agere) d’un homme heureux (felicem).
Texte : SENEQUE, Lettres à Lucilius, 80, 1 sqq. (manuel p. 122)

Seconde partie (dernier paragraphe, de la ligne 22 à 36) : 

la liberté n’est pas une condition sociale, mais une liberté intérieure.

Quoi que ce soit qui peut te faire bon, est avec toi. 

(→ Tout ce qui peut faire de toi un homme de bien, tu l’as avec toi.)
De quoi as-tu besoin (aliquid mihi opus est = j’ai besoin de qqch), 
pour que tu sois (→ pour être) un homme de bien ? De le vouloir (volo, vis, velle, volui, vouloir).
Or,    que peux-tu vouloir de mieux que de t’arracher à cette servitude, 
qui écrase tous les hommes (omnes adj. substantivé), 
dont les esclaves (mancipia, pl. de mancipium, -ii, n.) aussi de la plus basse condition 
et nés dans ces bas-fonds/cette fange/cette lie de l’humanité (sordes, -ium, f. pl. : ordure, saleté, 
crasse ; fig. : bassesse de condition) 
s’efforcent de toute manière/par tous les moyens de se dégager ?

Leur pécule, qu’ils ont préparé au détriment de leur ventre, 
ils le paient pour racheter leur tête : 
toi, ne désireras-tu pas parvenir à la liberté à tout prix, 
toi qui te penses né dans celle-ci (→ toi qui, penses-tu, es né libre) ? 
Pourquoi tournes-tu la tête vers ton coffre-fort ? 
Elle ne peut être achetée (emi = inf. passif de emo, -is, -ere). 
C’est pourquoi le nom de liberté est inscrit (étant) vain sur les registres, 
(→ il est vain, ce nom de liberté qu’on inscrit sur les registres publics)

elle que n’ont ni ceux qui l’ont achetée ni ceux qui l’ont vendue : 
il faut que tu te donnes ce bien, 
que tu le demandes à toi [des et petas = subj. présent après oportet].

l. 30 : Libère-toi d’abord de la crainte de la mort : 
celle-là nous impose son joug ;                                      ensuite de la crainte de la pauvreté. 

Si tu veux savoir à quel point rien de mal n’est en elle, 
compare entre eux les visages des pauvres et des riches : 
le pauvre rit plus souvent et plus franchement ; 
il n’y a aucune inquiétude au plus profond de lui ; 
même si survient quelque souci, celui-ci passe comme un léger nuage : 
de (chez) ceux qui sont appelés heureux, la gaieté est feinte, 
mais la tristesse est (est sous-entendu) pesante et suppurante, 
d’autant plus pesante que parfois il ne leur est pas permis d’être malheureux ouvertement,
mais qu’au milieu des ennuis/des peines qui dévorent (exedentes = participe présent (« dévorant ») du 
verbe exedo, -is, -ere, à l’acc. fém. pl. se rapportant à aerumnas) leur cœur lui-même, 
il leur est nécessaire de/ il leur faut jouer le rôle d’un homme heureux.

